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SUPLEMENT A
IL'Ami de la Religli et de la Patrie.

Vol. .

NOUVEML1AS IVEURPE. =

Les journaux apportés par le Cambria

sont arrivés hier an soir. Nous avons tra-

duit ce qui suit des divers journaux an-

glais. Comme toute communication à la

date du 25 était interiompue avec Paris,

nous n'avons pu recevoir aucun journal

français.
FRANCE.

Comme on l'a vu par les dernières non-

velles, les banquets. réformistes donnant le

l'ombrage au-pouvoir, les ministres avaient
déclaré qu'ils les empêcheraient.

Le 22 février M. O. Barrot a remis entre
les mains du président de la Chambre des
Dé'putés le document suivant:

Accusatiol contre les lîministrs.>

le. D'avoir trahi i l'étranger l'honneur
et les intérêts do la France.

2a. D'avoir altéré les principes de la.
constitution, violé les garanties de la li-
berté et attaqué les droits du peuple.

3o. D'avoir par une corruption systé-
matique, essayé de substituer à la libre
expression de l'opinion publique les cal-
culs (les intérêts privés et d'avoir ainsi
perverti le gouvernement représentatif.

4o. D'avoir fait commerce par des fins
miîîstérielles, des emploispublies, des pré-

rogatives et des privilêges du pouvoir.
de. D'avoir dans le même but, gaspillé

les finances de l'état, et d'avoir'ainsi com-
promis les forces et la grandeur du roy-
aume. .

Go. D'avoir par la violence dépouillé
les citoyens d'un droit inlérent à toute
constitution libre, dont l'exercice leur a
été garanti par la charte, les lois et les
usages.

7o. D'avoir enfin, par une ligne de con-
duite politique ouvertement contre-révolu-
tionnaire, mis en question toutes les con-
quêtes de nos deux révolutions et jeté le
pays dans une agitation profonde.

La première signature apposée à ce dis-
cours est celle d'Odillon Barrot.

Le 22 février, un banquet réformistc
devait avoir lieu. Ce banquet d'abord'
fixé au 20, avait été remis afin d'obtenir
un plus grand. concours de la classe on-
vrière. Les adresses approuvant la con-
duite de l'opposition arrivaient h chaque
instant des provinces.

suivant les arrangements pris, le ban-
quet devait avoir lieu h midi dans un
clmp près des Champs-Elysées. Entre
onze leures et midi- les députés de loppo-
Sition devaient'se réunir à la place de la

d eleie et les autres -invités' h la- place
e a Concorde. Tous devaient partir de

ce dernier lieu pour se rendre au banquet.
Dix mille gardes-nationiaux en costume et
sans armes devaient border la route d'une

QUEBEC, 20 MARS, 1848.

double file, de la place de la Concorde à
'Arc de Triomphe, qui termine l'avenue
des Champs-Elysées. Les invités réunis,
on ne devait porter qu'une seule santé,
" La Réform et le droit de s'assenb7cr, "
proposée par M. O. Barrot. On devait en-
suite se disperser et la garde nationale se
débander. Le nombre des invités excédait'
2000. Les cocardes, les drapeaux, les em-
blêmes avaient été sévèrement défendus
parles directeurs diu banquet. Trois mîsem-
bres de la chambre des pairs, MM. le due
d'IIarcourt, d'Alton Sloe et de Boissy de-
vaient assister ai banquet.

Le lundi soir, 21 février, dans une con-
versation dans la chambre des députés, AtL
Duchâtel, un des ministres déclara officiel-
lemuent à M. Odilon Barrot, que ce han-
quet serait défendîu par l'autorité et qu'on
emploierait la force mne s'il était néces-
saire pour faire respecter cette défense.
La chambre s'ajourna au lendemain h moe
heure. Le soir duI 21. des proclamations du
préfèt de police et un ordre du comman-
dant de la garde nationale défendanst le
banquet et les réunions du peuple furent
placardées sur tous les murs de Paris. On
cnjoignait à la garde nationale de ne se
rendre au banquet que sur l'ordre de ses
chefs.

Par suite de ces actes du gouvernement,
les députés de l'opposition> se réunirent et
il fut sésolu que le banquiet n'aurait pas
lieu, qu'il fallait engager le peuple h se
soumettre, et qu'une proposition d'accusa-
tion contre les ministres serait faite dans la
chambre des députés. Il fut <le plus ré-
solu que si cette proposition était repous-
sée, les députés de l'opposition résigne-
rait leurs fonctions.

Le mardi au matin de bonne heure tout
Paris était ci émoi. La surprise et l'in-
dignation causées par la conduite du gou-
vernienent étaient peintes sur les figures
des milliers de personnes assemblées de
tous les quartiers vers le lieu du banquet
poposé et des paroles de colère et d'hosti-
lité contre M. Guizot se faisaient entendre
de tous côtés.

Vers 10 heures, le peuple commença à
envahir les bbulevarts et les principales
avenues de la place de la Madeleine. Tout
ce monde appartefiait h la classe ouvrière ;
la plupart étaient. en blouses et dégue-
nillés ; on voyait parmi eux une multitude
de ces figures sinistres qui ne se montrent
au grand jourque dans les temps de troubles
populaires.

A midi, la foule était si considérable que
lesmarchans de la place de la Madeleiîic
fermèrent;leurs bout*ques. L'hotel du mi.
nistre des affaires étrangères était littéra
linent entourée d'une foule compacte, e
une troupe de soldats éloigna le peuple d
la demeure de ce ministre, M. Guizot
Un piquet de gardes municipaux et de ea
valerie gardait l'avenue de l'hôtel. L
peuple malgré sa fureur contre M. Guizot
se borna à jeter des pierres dans les fenê
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tres, et après cela se mit à plaisanter et à
se moquer de tous ceux qui passaient en
voiture.

Un piquet de soldats, la bayonnette au
bout du fusil, paradlait sur le pavé depuis
l'hôtel jusqu'à l'église de la Madeleine.
La rue royale n'ofl'rait rien de particulier,
cependant toutes les boutiques y étaient
formées. La place de la Concorde était en-
vahic sur tous les points par des milliers de
personnes. L'avenue du poit ci face de
le chambre des députés, était gardée par
un détachement de dragons et do la garde
municipale à cheval. Lorsque la multi-
tude serrait de trop près les soldats, ceux-
ci exécutaient une charge et le peuple re-
culait. Les soldats se contentaient de me-
nacer sans faire usage de leurs armes;
paraissait être un jeu entre eux et le
peuple.

Vers une heure, un détachement de ca-
valerie légère s'avança le long din quai,
vers l'hôtel des Invlides ; ei tête de cette
troupe une bande militaire exécutait les
airs les plus gais. Le quai près des
Tuileries était comnplètemuent bloqué par
une foule inunense, derrière les terraces
qui font face à la place dle la Concorde.
Les portes du château donnant sur le jar-
dins étaient fermées. Toutes les rues con-
duisant à la chambre îles députés étaient
occupées par de fots détachements mili
taires ; personne si ce n'est les députés et
les rapporteurs des journaux ne pouvait
pissersans un billet d'adnission.

A la Madeleine, le peuple sommné de se
disperser, répondait par les cris de " Vive
la Réforme. " Viu la ligne ! et mourir

peur la patrie.
Sur la place de la Concorde les choses

avaient la plus singulière apparence ;
le peuple la remplissait comme en
un jour de fête; les troulpes ayant essayé
de chasser le peuple furent repoussées et
obligées de se retirer dans leurs corps de
garde pour ne pas être désarmées. Le
peuple croyant qu'on allait tirer sur lui
prit la fuite; on ce moment il rencontra
mn député ministériel îîqui se rendait à la

chambre ; h foule le fit descendre de voi-
tnre et après l'avoir secoué et tiraillé, elle
lui permit de continuer sa route.

Pendant la nuit de mardi lagitation et
la confusion augmentèrent et les masses de
peuple commencèrent h s'organiser pour
former une opposition systématique aux
troupes. Les halitants. du voisinage de
la IIalle, des rues St. Denis, St. Martin et
du Temple, ayant obtenu des armes, élo-
vèrent.dles barricades derrière lesquelles ils

. attaquaient la garde municipale, mais ils
- furent repoussés et plusieurs d'entre eux
t faits prisonniers, d'autres tués. . Les trou-
a pes avaient établi. leurs bivouaques sur les

boulevards, les marchés et les autres places
- publiques. La populace mit le feu au dé-
e pût d'omnibus de Neuilly et brula un corps

de garde aux champs Elysées.
Le Carrousel, la place de la Concorde,
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les-ponts et tout le voisinnage -des Tuile-
ries étaient garnis de troupes, et une bat-
terie de 40 pièces de, canon occupait
l'Esplanade des Invalides. Le rappel fut
battu, mais pas un dixième de la garde
n'y répondit; il y avait alors dans Paris,
100,000 hommes de troupe de ligne sous
les armes.

Mercredi, 23, la garde nationale du 2d.
arrondissement, au nombre de 500 ou 600
s'assembla de bonne heure dans la rue
Lepelletier. .On pensa d'abord qu'elle
était hostile au peuple, mais bientôt on fut
convaincu qu'elle était animée des mêmes
sentiments que le peuple. Leur devise
était: Réforme et renvoi de M. Guixot !
Aussitôt que l'intention des gardes nation-
naux eut été connue, une foule immense
s'avança en criant "vive la garde nationale!
vive la réforme ; ce cri fut répété par la
garde et ses officiers et tous fraternisèrent
avec le peuple, en criant il bas Guizet.
De ce moment la cause de-la réforme fut
gagnée et le sort du ministrère décidé.
Peu de temps après, ces gardes nationaux
se dirigèrent par les boulevards sur la rue
Richelieu qu'ils parcoururent jusqu'aux
Tuileries au milieu de cris étou'rdissants
vire la.rforme, -à bas le ministère! De là
ils se rendirent dans la rue du Dauphin
où ils seoformèrent n bataille ; à ce mo-
ment un aide-de-camp du général Jacque-
minot arriva et après avoir échangé quel-
ques mots avec le lieutenant colonel, il re-
partit en toute hâte vers le ehteau.

La multitude continuait a crier rive la
réforme, i bas le ministère! et ces cris
étaient entendus par le roi et la famille
royale.

Dans le niême temps la 3o légion de la
garde nationale, ail nombre de 3,000 s'as-
semblait et envoysit son colonel en dépu-
tation au roi pour lui exprinier les veux
de la garde nationale, ou en d'autres mots,
lui demander la réforme et le renvoi du
ministère. Cet envoyé parvenu au cha-
teanu ne put voir que le général Jacquemi-
net, le commandant de la gardò nationale
qui lui promit de transmettre cette denian-
de au roi. La garde nationale attendant
le retour de son envoyé demeura sous les
armes, déterminée i marcher sur les Tui-
leries si on refusait d'accéder à sa deman-
de. La 4e légion prit aussi les armes et
échelonna divers piquets pour préven.ir l'ef-
fusion du sang.

Environ une heure après l'envoi des dé-
putés, la garde untionale avec ses sapeurs
en tête, se dirigea sur les Tuileries pour
déclarer ses sentiments; vers une heure
elle revint prendre sa première position
dans la rue Lepelletier, aux cris de vive la
garde nationale. En ce moment un esca-
dron de cuirassiers soutenu par un demi
escadron de chasseurs à cheval arriva.
Leur commandant ayant ordonné de tirer
l'épée, les rangs de la garde nationale se
ferircnt, et leq cris du peuple redoulAè-
rent. Cet escadron fit un demi-tour dans
la rue Lepelletier, et alors l'officier con-
mandant la garde nationale ayant tiré son
épée salua le commniandant de la troupe
de ligne ; ils échangèrenu alors quelques
mots entie en\, et se séparèrent ; et le com-
mandant de Pescadron ordonna volte face
et se retira aux applaudissements de la
multitude.

Sur ces entrefaites un détachement de
lalégion de la garde nationale s'avança
vers la chambre des députés aux fins de
lui présenter une pétition en faveur de la
réforme; le bataillon de la 10e légion qui
était de garde à la Chambre des Députés,
prit les armes et s'avança vers le détache-
ment qui accompagnait la 4e légion. Le
général 'Frézel ministre de- la guerre, ha-
rangua, les députés de la 4e légion et leur
fit des remontrances sur l'illégalité de leurs
actes et leur déclara qu'ils ne passeraient
point. MM, O. Barrot et Garnier-Pagès
s'avancèrent alors pour communiquer avec
le détachement, suais sur représentation qui
leur fut faite ils se retirèrent, et la requête
de la 4e légion. ne fut pas présentée à la
Chambre des Députés -qui, pendant ce
temps, demeurait calme, les députés for-
més en groupes divers conversaient entre
eux.

M. Vavin, député -e la Sine, fut le
premier à prendre la parole, et au nom de
ses collègues il demanda aux ministres de
l'intérieur une explicatiou de ce qui se
passait dans la capitale.

Le ministre des affaires étrangères ré-
pondit alors que dans l'intérêt publie et
celui de la chambre il ne convenait pas de
donner cette explication. Que le roi avait
envoyé chercher M. Molé pour former un
nouveau ministére.

M. O. Barrot se leva et demanda à la
chambre, par suite de la position du mi-
nistère, l'ajouirnement de l'accusation por-
tée contre les ministres.

M. Dupim.-La première chose néces-
saire est la tranquillité de la capitale, on
doit calmer son agitation. Tout le monde
sait que Pesprit de Juillet existe encore.

M. GUIZOT.-Tant que l'administration
aurait la conduite des aflhire, elle fera res-
peeter la loi. Le ministère ne voit pas
pourquoi la chambre ne continuerait pas
ses travaux.

Le président met aux voix a proposition
de lu. O. Barrot; 100 de l'opposition se
déclarent pour ; tous les conservateurs vo-
tent contre. La chambre s'ajourne au mi-
lieu de la plus grande agitation. Lorsque
M. Guizot se rendit à la chambre, la 10e.
légion lui cria sur son passage:-à bas Gui-
zot, vive Louis-Phillippe: et lorsquela rési-
gnation du ministère cutété annoncée, elle
f nt aeeueillie par des acclamations bru-

Le comte Molé ayant refusé d'accepter
la tâche de former un ministère, le roi,
hier au soir a envoyé chercher M. Thiers
qui entreprit de former un nouveau cabi-
net, à la condition expresse que M. O.
Barrot en ferait partie avec lui; ce à quoi
le roi accéda.

Ce matin, (24)'dès huit heures le peuple
éleva une barrieade dans la rue Taitbout,
près du boulevard. On aperçut alors un
groupe de messieurs qui approchiient, et
parmi lesquels on reconnut MM Thiers
et Barrot que le peuple salua par les cris
de vive_ M. Thiersl vive M. Barrot!
Avec eux étaient MM. Divergier de HIau-
ranne, de Rémusat, le Prince de la Mos-
cown et d'autres membres de l'opposition.
Tous se dirigèxent vers le château accoma
pagnés de la multitude eriant, Vice la ré-
fo'rme ! Oui, dit M. Thiers, vous laure.
Dans la rue de Grammont, on leur cria.

au moins les coups de lus?"
, à quoi le groupe des députés répondit ar.
mativement. .Toute la distance des bt.
levards à la rue St. Honoré était coupée p,
d'immenses barricades, à travers les quel.
les M. Thiers et ses compagnons dûre,
passer au milieu des applaudissements.

Vers 10 heures, M. O. Barrot traves
à pied la rue Ste. Anne, proclamant qms
le général Lamoricière, commandant de
la garde nationale aceompagné d'une nom.
breuse escorte de gardes-nationaux etici.
toyens, arrivait. Arrivé au coin de la'rue
Richelieu, M. O, Barrot ordonna aux dra-
gens et au 21e régiment de ligne de m'en
retourner à leurs casernes. Cet ordre fut
obéi aux cris de Vive Lamoricière; riut
Barrot, vive le 21e de ligne ; les soldat,
fraternisant avec le peuple. Les caissos
du régiment furent brisés et leur contenu
distribué à la multitude.
. A onze heures, le rassemblement de la

garde nationale était considérable, elle prit
possession de la plupart des postes eccup&
par les troupes de ligne. Sur le boulevard
des Italiens, le peuple s'empara de den
pièces de canons et de deux caissons dont
la poudre fut distribuée parmi la foule, et
les caissons conduits à la mairie du 2g
arrondissement.

La proclamation suivante fut afichée L
la Bourse :

" Il est ordonné de cesser de tirer. Nous
vennons d'être chargés par le roi de

" formner un ministère. La chambre sera
" dissoute, et un appel fait au pays. Le
" général Lamoricière a été nonmé coin-
" mandant de la garde nationale.

Signé, THIERS,
ODILON BARROT,
LAMORICIERE,
DUVERGIeEDHAURANNE?"

Tous les ministres ont quitté leurshotes
La Bourse est fermée.
La chambre des députés s'est déclarée en

permanence et a refusé de permettre à la
famille de Lois-Philippe de résigner le
trône. On fera de grands efforts pour seu.
tenir la duchesse d'Orléans. L'idée d'une
république n'est pas agréable:t la grande
majorité des députés. La chambre s'est
assemblée aujourd'hui mais la populace a
chassé la majorité.

Aune ]leutre, le oi escorté par un dé-
tachement de la garde nationale et divers
1égiments de la ligne, a laissé les Tuileries.
Toutes les Troupes ont été retirées à midi,
et le feu a cessé partout. Garnier-Pagès
est maire de Paris. Un gouvernement
fort sera organisé ; on propose une répu-
bhque sur le modèle de celle des Etats-
Unis. Une procession de gens en blouses,
armés, a emporté le trône des Tuileries
en chantant la Marseillaise. Le tocsin n'a
cessé de sonner et Paris est ai pouvoir de
la garde nationuale et du peuple, ainsi que
le Palais royal et les Tuileries dont le
peuple se distribue les vins, après une
lutte sanglante.

A 4 heures on pensait que le pire était
fait ; une demilieure après, une colonne
se rendait au bureau du National, l'or-
gane de l'opposition où elle fut haranguée
par M. Marrast, le rédacteur principal de
ce journal.

Un jeune homne homme s'étant appro-
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ché du commandant de la troupe de ligne

qui gardait Plhotel des al'aires étrangéres,
le tua d'un coup de pistolet. Et' le vo-
vanit tomber, les soldats tirèrent sur le
peuple et tuerent cinq porsonnes.

A niidi, M. O. Barrot accompagné du

général Lamoricière, se rendit de la Chan-
bire des Députés au ministère de l'intéri-
cur où il fut installé en présence de la
,arde nationale et d'une multitude de ci-
toyens. Peu de temps' après, la procla-
matin suivante fut placardée:

" Chers camarades, le nouveau minis-
tam vient de m'investir du commande-
ment supérieure de la garde nationale du
département de la Soine.
Par votre attitude énergique vous avez
assuré le triomphe de la liberté. Je compte
sur vous comme vous pouvez compter sur
aloi.

Votre camarade,
(Signé,) Général LAtmonicEnE,

(Contresigné,) ODILLON BAnnOr.
Paris, 24 février, 1848.

CILIMBRE DES DEPUTES.
A une heure M. Sauzet prend le fiu-

teuil; 300 députés sont présents. Peu
d'instants après on annonce larrivée au
palais <le la duchesse d'Orléans et de ses
deux fils, accompagnée des dues de Ne-
mours et de Montpensier. Le jeune com-
te de Paris entre le premier, conduit par
un des membres de la chambre. Il s'a-
vance avec difficulté jusqu'au demi-
cercle rempli par les officiers et les
soldats de la garde nationale. Sa pré-
sEnce a produit sur lassemblée une vive
sensation. Aussitôt après, la duchesse en-
tra et fut s'asseoir dans un fauteuil entre
ses deux enfants. La chembre fut alors
envahie par la populace armée et les gardes
nationaux; et la duchesse et ses enfamts
se retirèrent vers les banquettes supéri-
cures du centre, vis-t-vis le fauteuil du
président.

La plus grande agitation régnait dans
la sall; le silence ayant été obtenu, M.
Dupin se leva et annonça à la cbambre
%lue le roi avait Abdiqué on faveur deï)oî
petit-fils le comte de paris nommé l d
clesse d'Orléans, régente du royaùmo:
Une voix de la tribune fait entendre ces
mets: Rst trep tard! Une scènede tu-
multe indéfinissable s'ensuit. Nombre
de deputés se groupent à l'entour de la
duemse, de ses enfants et des ducs de
Neoeurs et de auontpensisier; la garde na-
tionale se rallie aussi à l'entour de la fa-me roy-ale.

M. Marie monta alors à la tribune, maissa voix fut couverte par des cris assourdi-sants. Le silence ayant été obtènu, M.
Marie dit: que dans la situation critique
de la capitale, il était urgent d'adopter desmesures propres à calmer l'rritatioa do la
Population: depuis le matin la avai
fait un progrêt immense. Proclamerons
noaecmme régent, le due de Némours ouvadahessed'Orléans ? M. Crémieux s'a-
s5ua ensuite et dit qu'il était d'opinion desupporter le nlouveau gouvernement (ducomte de paris). M. Genoude, (légiti-
ute) Plensait qu'on devait faire un appel

au dpe M. O. Barrot, parla en faveurdedrits de, la duchesse d Orléans. M.

Larochejacquelin était aussi en faveur do
l'appel au peuple. MM. Lamartine et Le-
dru-Rollin insistèrent sur li nécessité do
nommer un gouvernement provisoire. Ici
M. Sauzet termina la séance. Les princes
se retirèrent suivis des msembres du cen-
tre; ceux de la gauche restèrent seuls
dans la salle.

Les insurgés appelèrent ou plutôt trai-
nèrent M. Dupont de l'Eure au fauteuil
du président. La tribune et les banquettes
étaie'nt occupées par le peuple et la garde
nationale. On se mit ei devoir <le foriner
un gouvernement provisoire qui fut nom-
misé comme suit au milieu des applaudisse-
ments de la foule, et de scènes qu'on n'a-
vait pas vues depuis la coivntien

MM. GARNIER-PAGES,
ARAGO,
MARIE,

LEDRU-ROLLIN;
LA MARTINE,
CREMIEUX,

Cette liste fut rectue aux cris de vive la
républiqne, et Passemblée s'ajourna il l'hô-
tel de ville pour installer le gouvernement
provisoire.

A 2 heures, on afiichmait la proclamnation
suivante? " Citoyens le Paris.-Le roi
a abdiqué. La couronne donnée par la
révolution de juillet est maintenant placée
sur la tête d'un enfant, protégé par sa
mre. Ils sont tous deux placés sous la.

garde de l'honneur et du courage de la
population parisienne. Toute cause de
division parmi nous à cessé d'exister. Des
ordres ont été donnés aux troupes de li-
gne de retourner dans leurs quartiers.
Notre brave armée, peut-être mieux enm-
ployée qu'a verser son sang dans d'aussi
tristes collisions.

Biei-aimês concitoyens! à compter de
cet instant, le maintien <le l'ordre est con-
fié au courage et à la prudence du peuple
de Paris et de sois liéroique garde natio-
nale. Elle a toujours ét6 fidèle au pays
et elle ne l'abandonnera pas cette grave
circonstance.

OmnILoN BAnnoRT.
En quittant Paris le roi et la famille se

sont dirigés sur Neuilly protégé par une
escorte de cuirassiers. Aussitot après le
départ des troupes, les Tuilleries ont ôté
occupés par la populace qui y détruisit
meubles, fenètres et portes dont elle fit
des monceaux qu'elle brula dans la cour
du palais.

Le maréchal Bugeau a été nommé à la
fois commandant de la garde nationale et
des troupes de ligne.

Paris, 25 février 9 heures du matin:
La république est proclamée. Le roi

et sa famille sont partis pour Eu. Le got-
vernement provisoire a ét confirmé. Les
miistres sont les suivants.

Président du Conseil
DUPONT DE 1;EunE;
Affaires étrangèr,-LA3siAnTnE;

'- Marmne,-AncAao; .-
Intérieuir,-LEnU-RoLlrN;
Tauvaux-Publics,-MAnrE;
Instruction pubhique,-CanNor ;
Commerce,-BErfoNT ;-
Guerre,-L A3onicena.

Garnier Pageis, confirmê comme maire de

Paris ; Cavaignac, gouverneur de l'Algé-
rie. Decourtrias, commandant de la gar-
de nationale.

Toute communication est interrompue.
Tout était tranquille dans le quartier des
Tuileries.

9 heures et. demie.
On vient de publier ce qui suit

Au Nom DU PEUPLE sOUvEnAIN.

Citoyens,-le gouvernement provisoire
vient d'être imstallé. Il est composé, par
la volonté du peuple, des citoyens, Frédé-
rick Argo, Louis Blane, Marie, Lamartine,
Flocon Ledru-Rollin Rlcur,, Marrist, Al-
bert, pour surveiller l'exécution des mesu-
res qui seront prises par legouverneement;
la volonté du peuple a choisi les citoyens
Cousbidièro et.Sobrier pour le département
de la police, et cette méme volonté a dé-
signé le citoyen Et. Arago pour êtro di-
recteur des postes.

On avise les boulangers et autres fouir-
nisseurs de Paris de tenir leurs boutiques
ouvertes. Il est recommandé express-
ient ai peuple de ne pas quitter ses armes,

sa position et son attitude révolutionnaire.
Il a été trop souvent trompé par ho trahi-
son ; il est important qu'il nie donne pas
occasion à des attaques aussi criuinelles
que terribles."

Par un autre ordre:
" Il est défendu à la Chambre des l'airs

de s'assembler.
DUi'ONT DE L'EUIE,
LAMaiTINE-A. CREnUx,

LEnnu-R oms--MAnre, ARAGO.
Paris, 24 féivrier.
Ce matin Paris est came, mais les boui-

tiques sont fermées et les rues barricadées.
Le drapeau rouge a remplacé le drapeau
tricolore. On le sait pas encore le nom-
bre des tués et blessés.

ANärrnmn.--Le commerce s'améli-
ore, et labondance du numéraire fait re-
vivre la confiance. Le marché à bois est
bon. Le budjet a été soumis à ln Chamt-
bre des communes 10 18. On parle dl-
prélever une taxe de trois à cinq pour cent,
et cela pour cinq ainnés. £150,000 sont
demandés pour incorporer la milice, enfin
les sommes demandées poumr le service mi-
litaire excèdent £500,000 sterling.

Le crime parait diminuer on Irlande.
¯ La réforme marche tranquillement en

Italie. La Sicile a obtenr l'exécution de
la constitution de 1812. Les étudiants de
la ville de Padoue et les troupes autrichi-

.ennes son. venus en collision, plus de
400 personnes ont été tuées. La constitu-
tien a été proclamée à Naples le 12 fé-
vrie.

Les étudiants de Munich, en dépit dos
efibrîs du roi de Bavière, ont chassé de la,
capitale, la célèbre Lola-Mointès, maitresse
de ce monarque.

A Rame les affaires présentaient inas-
peet assez triste. On va même jusqu'i
dire quo lu peuple romain trouvant que
le pape n'allaib pas assez vite, l'a déposé.
Ce ci néanmoins mérite confirmation.

Le bill des Incapacités des Juifs a subi
sa seconde lecture après une division de
2Tî entre 204. -Mjorité pour, 74.

Le bill pour le secours des catholiques
Romnains a été lu une première fois; '2e
lecture le 13 mars.



I'AMI DE LA RELIGION ET DE LA PATRIE.

Le bill pour ouvrir des relations diplo-
matiques avec le Pape a passé dans la
chambre des loids avec certains amende.
monts tels, que Bourerain. des Etats Ro-
mains, au lieu de Souvnerain Pontife; cet
amendement est de lord Wellington, de
même que celui qui déclare que le souve-
rain do l'Angleterre est le chef suprême
du royaume dans les affatires spirituelles
et·temporelles.

-La cour des directeurs de la compa-
gnie des Inides-Orientales, réunie à Lon-
dres le er février, a nommé le vicomte
Falkland, gouverneur de la présidence de
Bombay.

- On écrit de Saint-Pétersbourg:
" L'empereur, à peine rétabli d'une pre-
mière attaque, a eu une rechuto pendant
les jours de fête; mais, grâce à sa forte
constitution, S. M. est rétablie; toute-
fois elle ne quitte pas encore ses apparte-
ments. Le grand-duc héritier de la cou.
ronne a aussi été indisposé; maintenant il
va mieux."

-De nombreux achats de chevaux de
remonto se font on ce moment dans le
grand-duché de MeckIembourg, pour le
compte de la Sardaigne.

-S. M. l'empereur d'Autriche vient
de rendre un décret portant création d'un
colége et d'uno direction supérieure de
censure.

CORRESPONDANCE PARTICULIERE
de l'Ami de la Religion et de la Patrie.

Montréal, 15 Mars, 1848.

Monsieur le Rédacteur,
Je m'acquitte aujourd'hui de la promesse

que je vous ni faite de vous transmettre
quelques correspondances sur les scènes
parlementaires. Jusqu'ici rien ne s'était
présenté qui pût fournir à une appréciation
quelconque, rien n'était venu colorer le
tableau des événements prévus depuis
longteips, lorsqu'hier soir une discussion
inattendue a amené dans l'Assemblée uno
de ces scènes dont les parquets des cham-
bres populaires sont de temps à autre le
théûtr.e. M. Drumnmond, l'organe du mi-
nistère absent, proposa à l'assemblée le vote
des subsides. M. Papineau se leva alors;
et pendant les quelques minutes qu'il est
lA debout avant de prendre la parole, un
frémissement général parcourt la salle et
les galeries; on'se figurera sans peine la
foule des sentiments qui se pressaient dans
la poitrine de ceux qui se rappellent encore
l'époque mémorable de notre histoire, qui
peut être caractérisée par ces mots " Le
temps du refus des subsides."

M. Papineau dans un très beau discours
développa les idées émises dans sa fameuse
circulaire aux comtés d'Iluntingdon et do
St. Maurice. Il protesta ensuite de sa
confiance envers les hommes maintenant
au pouvoir, et de sa volonté à concourir
avec le parti libéral à la mise .en pratique
du gouvernement responsable, auquelpour-
tant, ajouta-t-il, je- ne crois pas dans ce
pays; niais avant de proroger le parlement,
car la motion maintenant devant la chaire
est l'annonce d'une très prochaine proro-
rogation, ne devrait on pas s'occuper de
quelques mesures importantes; ne devrait-

on pas par exemple, passer une loi de re-

censement?.. Le Bas-Canada a été -hon-
teusement vendu au Haut-Canada, par des
"managenients ;" par des tours de force
on a donné à une partie de la population
uno prépondérance à laquelle elle n'avait
pas droit ; un système monstrueux de re-
présentation nous a été imposé, et tant
que ce système n'aura, pas disparu, de quel
droit veut-on nous arracher un acte de foi
au gouvernement responsable? est-ce là
de la responsabilité? Pourquoi ne pas,
avant la prorogation, passer une loi dont
l'effet sera do nous mettre on possession, à
la prochaine session, de statistiques exactes
devant servir de bases à un nouveau sys-
tème de représentation, car je ne veux ni
souffrir ni commettre d'injustices.

M. Chabot comprend bien le besoin
qu'a le pays de mesures favorables; muais il
n'aime pas tant le nombre des mesures que
leur excellence. On législate beaucoup
trop vite ; lui, il aime mieux attendre une
autre session qui ne manquera pas d'être
convoquée dans peu de mois, et pendant
cette vacance voir le ministère mûrir des
mesures qu'une grande précipitation ne
pourrait que rendre mauvaises. Il a con-
fiance aux hommes maintenant au pouvoir
et il est en faveur d'une prorogation de-
mandée par eux et dont ils ont besoi.

En cela M. Chabot exprimait l'opinion
générale et son discours a fait sensation.

M. Chabot était à peine assis que vis-
à-vis M. Papineau, M. Gugy se levait
et dans un discours ci Anglais, attaquait
avec une Éloquence brutale l'honorable M.
Papenu. Son discours tout personnel et
dans lequel il présentait sous un faux jouir
le discours français do M. Papineau, lui
attira pour nuin moment la sympathie de
quelques membres du parti tory, surtout
lorsqu-il signala au gouvernement et a la
Chambre la récompense dûc à la loyauté.

M. Cauchon avec une émotion sensible
répondit à M. Gugy, repoussa ses atta-
ques malicieuses, et tout en disant qu'il
ne partageait pas l'opinion de M. Papi-
neau, il croyait devoir témoigner, ci son
noms et ci celi de ses compatriotes, de
son respect pour un homme dont les ta-
lents éminents et les services le trente
ans étaient connus du monde entier.

MM. Badgley et Cayley se levèrent pour
défendre les actes du ci-devant ministère
attaqué dans le cours de la discussion. Il
était, plus facile dirent-ils, d'attaquer une
administration que d'y substituer quelque
chose de mieux. ,

M. MacDonald de Glengarry parla on
faveur du laut-Canada et attaqua M.
Papineau dans quelques endroits <le son
discours: mais il le fit avec politesse et
plus tard, -il s'excusa d'avoir mal inter-
preté quelques expression de lhonorable
M. Papineau, qu'il n'avait pas ,bien com-
prises.

M. Papineau voyant qu'on avait mal,
trèsmal traduit ses paroles,répéta en anglais
le discours qu'il avait d'abord prononcé
o français. Il fut à diverses reprises ap-
plaudi de toute la chambre et surtout
quand il ci vint à repousser les personna-
lités " du membre pour la ville de Sher-
brooke." " Il sait, lui M. Gugy,- quels
sont ceux qui ont à se reprocher les scènes
de carnage d'une époque dont il n'aurait
jamais dû évoquer le souvenir. S'il est

un homme qui doive éviter de pareik
scènes c'est certainement le représeniL
de Sherbrooke."

M. Gugy se leva ét voulut renouveler5
injures ; mais les jeunes députés canadia,
accueillirent' chacune de ses ilnsidies,
paroles,"avec des cris d'indignation, g
Gugy demanda avec fureur, le silence qU3
ne put obtenir, et fut obligé de s'ass
à la voix de l'orateur qui appella tout L
monde à Iordre.Et pour comble de coné.
sion, sir Allan McNab se leva pour dh
qu'il concourait dans plusieurs des opinko
émiîes par M. Papineau dont il lai
le discours, aux. applaudissements ê
toute la chambre.

M. Gugy se retira, et la motion fut i-
férée à un comité général.

Tout à vous, J. C. T.

itATz2ATIONS,

No. 739.-Ex parte.-RoBnRT ANxa
Vente par Joseph Dénis de St. Roche
Québec, tuteur de ses enfans mineurs e
dit Robert Angers d'un lot de terre, pri-
inière concession de la Poinite-Lv1
borné d'un côté par Thomas Fraser, et&
l'autre côté par Edouard Dmiais. D
mande pour ratification, le 8 avril.

No. 2009.-E'zpartC.- FnEMIcE
WILLnui ALPORT Williaml Glass, di
Québee. Vente par Ebenerer MfcConhi
aux dits Alport et Glass de det: cmplh.
coments faubourg St. -Roeh de Quebê4
borne en front par la rue DesPrairies, ua
arrière par les héritiers John Glass, d'r
côté à l'est par Prudent Vallé et l'auta
côté au Nord-Est par Robert Bron
Demande pour ratification le 4 avril.

No. (371. Ex parto Wmtærs R1uo3
et Anne Catherine Dunn son époui.
Vente par Dame Marguerite Bell épome
de l'Honorable Willian Walker, à Indlt
Aune Catherine Dunn, d'un emnplbee-
ment situé Èaute-Ville <le Québee r:
Ste. Ursule ; borné en front, par la dic
rue ; sur lalprofondeur par les Dames Re-
ligicuses Urselines ; au sud par Autoin
I'ajnt ou ses représentans, et au nord.
par Noah Freer écr. Demande pour rati-
fication le 1er. avril.

:No. 074. - Ex parte.-TIosu.s, il
OLivn. Vente par David Brunet de
Québece au dit Thomas I. Oliver deli
moité indivise d'un lot de grève à l'estre
msité nord-est de la Basse-Ville de Quékt
joignant au sud, le terrein do John Jone,
et à 'Ouest la prolongation de la ru
Dalhousie. Demande pour ratificatiov,
le ler. avril.
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